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Voici oomment itaí connu le Maltre
Eugène Riet¡er dlt Laflèehe

La tnoisiãme Pensonne de Ia Sainte-lrinité'

Lf 6poque la plus importante d.e ma vie, fut mon entnée da¡rs l-a Mls-
sroã ¿ä itgsprii-Saint. Ðès lors et pour toljours¡ Gê fut décidé'
vouér ere je nesüenais avec 1e Maître jusqurà la fin-de mes Jouns; car
Son ÉnJelgñement me suffisait à ltâme et au cQeur. Avant ma conver-
tlon, jtad.orais d.es images. .

Jravais epviron vingt ans lorsque jteus lrhonneun de oonnaftre
EoL.R., cê gland Per"soñnage qui êtait Ia demeure de ItEsprit-Saint.

Un jeune artiste roumain, monsieur Constantin Bothnorr mo-n cousi'n
pan aliiance, gu1 travaillait a la |tBlllboard Nasb Compagnyrr.._Cette
õompagnte aváit besoin d,tun modèle vivant poìr.r-utte arrnoncê. Alors,
fostiËe (Bothnor) qui était charg6 d.e cette affalre; vint me d.emar¡d'er
la pennlssion de sð servir d.e moñ ad.resse. Je consentis. Ltanrxonce
fut mlse d.ans 1e jourrral ttiilontréal Stantr, ctétait en 1920.

Pas longtemps après, Lune d.emoiseLlo nommée Blar¡dine Gossel-lnr f,llLe
de nonsieu:e Magloile Gosselin, répondant à lf annonce, se Brésente. Le
lend.emain, KostÍka pantit evec elle pour travailler.

InoLde¡onent, ces d.eux, après pl-us amples oonnaissances et plusier¡?s
occÌ¡rences, flnlrgnt par se i mÉtr1er'.

Ils venaient souvent me visitor à mon studlo de photographie. JrêL-
lais moi aussi chez ouxo Nous çausions surtout d.e la Misslon, suJet
qoi-rii"t6réssait beaucoup. Ctest pan B1-arrd.ine¡ euer Eour }a premlère
fois, jtotr entend.it panler. Pour tout ce bien et son dévouement ã. mon

égarå;-je 1ui en garêe toujours un reconn.aissant souvenir" et iren ne-
mercle le bon Dieu.

IIn soir, el}e mrinvj.ta pour souper chez e}Ie. Cf éüait entendu
qutaprès 1é repss, nous irions à lrassomblée" Ces réunlons se fei-
si'aieñt d.ens 1e'ganage d.t0mer Leduc. Cet end.roit, je me souvfensn était
très obscur. Ii nt! avait pas de plancher. Tout l.es gens é_t_alent_ as-
sis sur des a¡ciens bancs, 1a plupart sans dossi.er" des vieilles chal-
ses estroplées et sun d.es boites å pommes'

.E¡r anrtva¡t à la sa}le, Blandine me présenta aux deux messieurs
lrbêoret AdéIard et Hecüo:ri aux deruc térnõins du Maltne, J.I'{. IIaché et
l{agloire Gosselin. Puis aux autros serviteurs qui se trouvaient 1à.
¿pñês d.e corðiales salutations, on me fit asseoir et Itassemblêe corl-
mãnça. Les d.iscours d.es serviteurs, Ie silence de lraudience, Ie res-
;ecú que je ressentais; tout me paruaissait si irrpressiorular¡t que

J 
I oubS-iai 1a pauvretê du mobilier.

Aprês ceüte pnemlère visite à la salle, jty retournai souvenü, c&r
ae pius on plusl je voulai.s entendre parler-de Ðieu. Jtavais soif d'e

vérlté.
Ce furent messleurs Haché et llector Thêotet gui mf expllquèrent l-a

Missionenarrglais.Blensouvent,j'.åtaltinvitéâleurmaisotlafin
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d.e causer plus librement. Après six ou sept mois drlnstruction, je
devins tout à fait convalncu.

Un bon soirrla .Sous-Majesté, monsiour Ad.élard Théoret lequel présl-
d.ait ltassemblée, lut une lettre reçue du Maltre' Ie p:ria:rt de n9 corl-
så.crer membre d.e la Mission de ltEspr"it-Saint. Darts la suite, itas-
sistais uax assemblées autent que mon travail le permettais. Ma vie
avait maintenant un autne but, jten avai-s lrintultion et je ne savafs
plus quoi fair"e, Alors¡ nl& seule ambition était de connaltre ce Gra¡¡d'
Maltner êÐ personne" Je voulais absolument aller Lo volr tout de suite.
Mais, motr désir ne se réalisa seulement quraprès le Dix Sept dlAvnllt
T92L "

A Itoccasjjpn d.e la fête, 1â salle était joliment d.écorée d.e petits
d.napeaux jaurr.es, d.e ba¡rderoles eü de fleuns de papier etc. 11 y avait
r¡n lrône á:rnangé d.e tentunes jaunes et blanches; de sorte que iten
était très impressionné. Monsieur Hector Théoret 1fétait IuÍ aussi"
Sacha¡t que jã rnten allals chez Ie l'iaitne¡ il me demanda de prend're des
poses de ce ãécor, pour les emporter, pensant que cela Lui ferait illai-
sir.

Finalement, apnês avoir vendu mon studio et mrêtre débanrassé d'e

mes autnes possessionsi j1étais prêt å partir. Un syr"Í-en, Sam Kalim,
déjà membne d.e }a Mission et Kostika, décid.èrent de faire 1e voyage
avðc moi. Mais, 11 y avai-t un gros obstaclee car ce ntétait que p_ar

Sa Sous-MaJesté monsieun Adéland lhéoret, gug nous pouvlons avoin 1fa-
d.resse du Maftre. Crétait secret, êt cela, à cause df une terrible
perséeutÍon à Montréal, contre l.e Seigneun. hrfin sur mon Ínsistance,

mänsieun Thêoret consenùit à me donner-Ia d.ite adnesse. 11 dit: ¡rLorg-
que vons serez d.ans le train, je vous }a d.onnerai-.rr Anrivés à la-gare
ltlind.sor, il monta dans le tnai-n avec nous. Ctest 1à quril me la d.onna,
avec promesse de ne pas la dêvoiler à qui que ce soit'

Le tnain canadlen nrallait pas plus loin que Boston. Comme il se
faisait tard. et que nous avions manqué ltautobus pour Fall-River; 11
nous fallut coucher dans cette vi}]-e. Ce dêlai, heur"eusementrrous d,onna
1e üemps d.raJ-ler nagasiner; car nous ne voullons pas, cotnme tnois va-
gabond.s, arriver ehez le Mattre, les mains vÍd.esl 1I nous semblaif
õonvenaùle et de mise dtavoir quelque ckrose à Lui présenter. Apnès
plusieurs délibérations, nous d.écid.âmes dtacheter ur¡e belle horloge,
ce qui nous valut une profonde et saluùaire réflexion de la boucfre du
Seigneun.

Le neste d.e notre nandorunée vers I-e l.{aîtne, steffectua par autobus
jusgutà. Fa1l-Rj.ver, un trajet d.e presquf une jourrrêe. Rend.us enfin à
destlnation, mon rêve de vóir le þrana lviaftne, devíent r¡ne réaU-té'
Nous marchâmes jusqutà la nre Klng Phillppe, 1à où 11 d.emeu:rait" Ciest
Lul-même qui nous ouvrit Ia porte" En Le voyantr ie mtaperçut que ce
Personnage ntétait pas un homme ordinaire; que quelque chose de süarrâ.-
tureL, éñanait ae Luil 11 nous sor:Ïraj-ta Ia blenvenue dfune maniè¡'e si
affable¡ e[ê cela nous mit complètement à ltaise. Gracieusement, 11
accepta notre honloge en disant¡ nVous arrLvez en temps avec le
temps.lt

Ces panoles, pleines de significationy ñê furent toujou¡3s r:n pr6-
cieux mêmorendum-à travers leã années, et servirent maintes fois, à
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surr¡onter mon courage si souvent ébrenlé; et à tenir les promesses de
ma conséenatlon.

Après quelques minutes d.e causeries, Kostika monta c};rez sa belle-
soeur Rosaria -et son mani Sam Mclanen lesquels demounaient au der:xÍème
étage d.asrs le même logis du Maltre. Mon auùne comp?gn_oJ1^Sam Kalim'
par[tt voir r¡n ami. Moi, Je restai tout seul avec le Maftre çtul in-
sista pour que je mtasseye d.ans Sa g:rende chaj-se. Madame Grenier nous
servit un bon souperàr Ineidemment jtavais rencontné Bertha et son mari
à Montrêal, Nous passâmes la solrée très agrêablement en compagnie du
bon Maltne. Alors, je Lui donnai les photos que jtavais emportées d,e

la part d.e mo¡rsieur l{ecton Théoret. En les voyant, Il- }es d.échira en
morãeaux et les 1ançe pan terre. Puis três sévèrement, me ditS rrGeor-
gês¡ Ma Miss¡¡otl ntest pas d.ans Çâ.t' Et Se fnappant sur la poitrj.nei
ÍCtost 1à, qutelle réside, dans-les hommes d.o bonnes volonté"¡r

Le lend.emain matln, 1o Maftre mremrnenar eo cad.lllac, pour me mon-
trer son 11e. Voir ltinstallatlon quill avait 1à. Sa belle maisort,
ctest-à-dire, sort temple lequel était presquo fini de bâÈir. Enfin
toue les autres travaux qui se faisaient. Je fis Ie tour de lfî1.e a-
vec Lulr rrlê disan't Son intention d.ten faire un magnifique parc dramu-
sementt Df y constmfre un pont, eui reli.enait Irîle et Ia Collinei etr
çtui serait tout illuminé le soir. Puis y installerait une Merry-go-
round, aussi un restaurant etc, etc. Ltendnoit 6tait parfait pour un
teL plan.

Ma visite dura au moins une dizaine d.e jours. PIus jrécoutals par-
ler Ie Maitre, plus je remarquais que toutes Ses paroles convergeaient
toujouns vers Sa Mission" Ses eonsaerés, Son PIan ðivin.

Comme jtexpnimaj-s mon admination; fl me ditr tfTu es bienvenu d.e

resten iei si tu veux, il y a de lf ouvrage pour tout Ie monde.tr

Mais oette sonte dtouvnage nrétant pas mon métler, je préfère aller
å New-Yonk lui dis-Je. Je fe¡'ai plus dtargent 1à et je serai plus ca-
pable de mieux vous aid.er d.ans votre entreprise,

ftTrès bienrr dit-Il.. Puisque tu veux a1ler à l{ew-Yonk, Je vafs te
présenter un amí. rr

Justement, une couple de jours après, u.n monsieur Gustave Robitaille
arnive d.e Ner^r-York, voir le ûlaftre, pour nsison lmportante. Je voyais
cet homme pour la première fois.

11 (le Maltre) nous présenta ltr¡n â'l tautre¡ êrr nous conseillarrt
dtêtnei rlunis conme les d.eux d.oigts de la main, de ne jamais se sé-
paren" n

Nous devinmesamls insêparables. Je partis avec lui poun New-York
où je trouvai un emploi faciloment. Nous dépensions notre temps li-
bro ensemble. Jtappris à 1e connaltre intimement. ivion sujet favori
étaft la Misslon qutil mtexpliquait å 1a perfection, Jrappris beau-
coup de fra^nçais avec lui" Chaque samedÍ soir, nous nous nendions au
burãau de poite, å la gare centfale pour maller chacun $aO.OO d.ollans
au Maltre.
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-ce.genre de vie à New-yonk d.ura uJír. a¡r.. pendant ce temps, sa sous-
þJesté monsleun AdéIard Théoret, .alla définitivement stClaúfi¡r ÀAdarnsville aur Ia Colline ainsi que plusieurs autres missionnaires.
Un iour' Gustave mtanrive avec une tãttre du Maitre, de nous rendne
saJils délai sur 1t11e. Nous partlmes tout d.e suiter'"r bateau, pou¡lFal1-Riven. .1"11 d.e 1àr 

- 
jusqurà Ad.arrrsville. Voyage qui pnit-tãute lanuit. Tout était anrangé pour notre arrlvée. Un jeune hõr¡ne, Sylves-

!fç Talbot, ie crois, nous travensa en chaloupe. il raisait r.rn matln
1déalement beau! te Maltre noìrs attend.ait debout sur la veranáa; ftêtait entouné de tous Ses d.isciples, Gustave, soudainementr sê låvadebout et se mit à lmposer les mainÁ. Elr. ee-même moment, Í" Maiüre
ai-nsj- q.ue tous les autres avec Lul, à lfunisson, chantaient un canti-que. Je ne saig lequel des cantiques. Ðe Ia manÍère que ces voix ré-sonnaient sufç lteau; je ntavais jamais entend.u rien de si beau! Enpnésence du ltaltre, ciétait toujóuns enchanteur et mémonable.

- un soir, durant notne séjour, à yr" assemblée soleru:e}le, je fugtémoin ooculaÍne drr.ne céréñonié très impontante Á l;ega;d å""*orr*i*urGustave. Vu que ctétait ItAnniversaire ãe sa consécraãion do Servi-teun; iL fut honoré drun haut pnivil,ège. A cette ocãasion, le Maltre,par*la bouche de la Sous-Majesté 4d.61ãrd Thêoret, Lui eonféra le Tltrede rrince Héritien"

- -Etaient présenüs à cette pantfcull,êre assemblée; les d.eux témoins¡t'"M-. Haché, Ûiagloire Gosselin .et leur familíe. puj.s MonsieurPhllippe Gosselin et sa famÍ}1e, ainsi que beaucoup dfautres. Fina1e-ment, après ce mémorable et agrèab1e séjour avec 1ä Maitre, rroo" ""-partlmes pour New-york.

- Mais peu d'e temps après, jtaccompagnai encore le prince Gustavedans un autne voyage à Adamsùi}le" -tã Þfaltre le iaiiait d.emand.er spé-cialement poun eonsacrer d.eux serviteurs¡ mess. Adéland Gfasson eü
A'r¡dr6 Gnenien. Cr6tait Ia première fois quril était appefã-å-exéncer
son litne d'e ?rince. Comme_il se plaignait qutil ne sä?ait pas quoi-dir"e¡ Qutil ntavaft pas d.e formulel jtãnüendis le t"f.altre Lui dir.e;trFais-en une, tu serãs inspi.ré.Î| ' ¿

Toujouns est-iI¡ Qütà cette spéciale assenrblée, ctest Ie prince quiproeéd'a à Ia cénémonie. Puis liassemblée terminée, f" pninõe se tour-na¡rt vers Ie Maltre diü: rtqutest-ee que je vais faire avec eette for-mule? rrGar:d.e-1a¡r répond.it ie Seigneur*.

Cormne drhabitude, nous retourr:âmes à New-York, repnend.re notre tra-vail. Ertcorer environ d.eux mois plus tard.¡ le p:rincä fut appelé d;rlouveaur sur lrordre du l{altre pouri consacrer duex autres senviteunstmessieu¡rs Ïhéoph1le Ferris et Cõnstantin Bothnor. Jtaccompagnais tou-jouns Gustave dans ees voyages.

lous ces évènemenùs et d.émanctres ei-haut mentlonnés, sê passênent
darrs 1rêt6 de ltar:nêe Lgz?. Je ne prenaÍ-s jamais note des d.ates.

Ensuiter nous nevimes }e bon ivialtre à tqo8l, sarrs Son invitationcette fois, pour passer la fête avec LIII.

f:
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TÉMOIGNAGE 

DE M. GEORGES HAMPAN 

Voici comment j'ai connu le Maître 
Eugène Richer dit Laflèche 

La troisième personne de la Sainte-Trinité 

L'époque la plus importante de ma vie, fut mon entrée dans la Mission de l'Esprit-Saint. 
Dès lors et pour toujours, ce fut décidé, voué, que je resterais avec le Maître jusqu'à la fin de mes 
jours; car Son Enseignement me suffisais à l'âme et au coeur. Avant ma conversion, j'adorais des 
images. 

J'avais environ 29 ans lorsque j'eus l'honneur de connaître E.R.L., ce grand personnage 
qui était la demeure de l'Esprit-Saint. 

Un jeune artiste Roumain, Monsieur Constantin Bothnor, mon cousin par alliance, qui 
travaillait à la "Billboard Nash Company". Cette compagnie avait besoin d'un modèle vivant pour 
une annonce. Alors Kostika (Constantin) qui était chargé de cette affaire, vint me demander la 
permission de se servir de mon adresse. Je consentis. L'annonce fut mise dans le journal 
"Montreal Star". C'était en 1920. 

Pas longtemps après, une demoiselle nommée Blandine Gosselin, fille de monsieur 
Magloire Gosselin, répondant à l'annonce, se présente. Le lendemain, Kostika partit avec elle 
pour travailler. 

Incidemment, ces deux, après plus amples connaissances et plusieurs occurences, finirent 
par se marier. 

Ils venaient souvent me visiter à mon studio de photographie. J'allais moi aussi chez eux. 
Nous causions surtout de la Mission., sujet qui m'intéressait beaucoup. C'est par Blandine, que, 
pour la première fois, j'en entendit parler. Pour tout ce bien et son dévouement à mon égard, je lui 
garde toujours un reconnaissant souvenir et j'en remercie le bon Dieu. 

Un soir, elle m'invita pour souper chez elle. C'était entendu qu'après le repas, nous irions 
à l'assmblée. Ces réunions se faisaient dans le garage d'Omer Leduc. Cet endroi, je me souviens, 
était très obscur. Il n'avait pas de plancher. Tous les gens étaient assis sur des anciens bancs, la 
plupart sans dossier, des vieilles chaises estropiées et sur des boites de pommes. 

En arrivant à la salle, Blandine me présenta aux deux messieurs Théoret, Adélard et 
Hector; aux deux témoins du Maître, J.M. Haché et Magloire Gosselin, puis aux deux seviteurs 
qui se trouvaient là. Après de cordiales salutations, on me fit asseoir et l'assemblée commença. 
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Les discours des serviteurs, le silence de l'audience, le respect que je ressentais: tout me paraissait 
si impressionnant que j'oubliai la pauvreté du mobilier. 

Après cette première visite à la salle, j'y retournai souvent, car de plus en plus, je voulais 
entendre parler de Dieu. J'avais soif de vérité. 

Ce furent messieurs Haché et Hector Théoret qui m'expliquèrent la Mission en anglais. 
Bien souvent j'étais invité à leur maison afin de causer plus librement. Après six ou sept mois 
d'instruction, je devins tout à fait convaincu. 

Un bon soir, monsieur Adélard Théoret, lequel présidait à l'assemblée, lut une lettre qui 
venait du Maître, le priant de me consacrer membre de la Mission de l'Esprit-Saint. Dans la suite, 
j'assistais aux assemblées autant que mon travail le permettait. Ma vie avait maintenant un autre 
but, j'en avais l'intuition et je ne savais plus quoi faire. Alors ma seule ambition était de connaître 
ce Grand Maître, en personne. Je voulais absolument aller le voir tout de suite. Mais mon désir 
ne se réalisa seulement qu'après le Dix Sept d'Avril. 

À l'occasion de la fête, la salle était joliment décorée de petits drapeaux jaunes, de 
banderoles et de fleurs de papier etc.. Il y avait un trône arrangé de tentures jaunes et blanches; de 
sorte que j'en étais très impressionné. Monsieur Hector Théoret l'était lui aussi. Sachant que je 
m'en allais chez le Maître, il me demanda de prendre des poses (photos) de ce décor, pour les 
emporter, pensant que cela Lui ferait plaisir. 

Finalement, après avoir vendu mon studio et m'être débarassé de mes autres possessions: 
j'étais prêt à partir. Un Syrien, Sam Salim, déjà membre de la Mission, et Kostika, décidèrent de 
faire le voyage avec moi. Mais, il y avait un gros obstacle, car ce n'était que par monsieur Adélard 
Théoret que nous pouvions avoir l'adresse du Maître. C'était secret, et cela, à cause d'une 
terrible persécution à Montréal, contre le Seigneur. Enfin, sur mon insistance, monsieur Théoret 
consentit à me donné la dite adresse. Il dit: "Lorsque vous serez dans le train, je vous la 
donnerai." Arrivé à la gare Windsor, il monta dans le train avec nous. C'est là qu'il me la donna, 
avec promesse de ne pas la dévoiler à qui que ce soit. 

Le train canadien n'allait pas plus loin que Boston. Comme il se faisait tard et que nous 
avions manqué l'autobus pour Fall River, il nous fallut coucher dans cette ville. Ce délai, 
heureusement, nous donna le temps d'aller magasiner; car nous ne voulions pas, comme trois 
vagabonds, arriver chez le Maître, les mains vides! Il nous semblait convenable et de mise d'avoir 
quelque chose à Lui présenter. Après plusieurs délibérations, nous décidâmes d'acheter une belle 
horloge, ce qui nous valut une profonde et salutaire réflexion de la bouche du Seigneur. 

Le reste de notre randonnée vers le Maître s'effectua par autobus jusqu'à Fall River, un 
trajet de presqu'une journée. Rendu enfin à destination, mon rêve de voir. le Grand Maître, devient 
une réalité. Nous marchâmes jusqu'à la rue King Philip. C'est Lui-même qui nous ouvrit la porte. 
En Le voyant, je m'aperçus que ce Personnage n'était pas un homme ordinaire; que quelque chose 
de surnaturel, émanait de lui. Il nous souhaita la bienvenue d'une manière si affable, que celà nous 
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mis complètement à l'aise. Gracieusement, Il accepta notre horloge en disant: "Vous arrivez en 
temps avec le temps ". 

Ces paroles, pleines de signification, me furent toujours un précieux mémorandum à 
travers les années, et servirent maintes fois, à surmonter mon courage si souvent ébranlé; et à tenir 
les promesses de ma consécration. 

Après quelques minutes de causerie, Kostika monta chez sa belle-soeur Rosaria et son mari 
Sam McLaren lesquels demeuraient au deuxième étage dans le même logis du Maître. Mon 
compagnon Sam Salim partit voir un ami. Moi, je restai tout seul avec le Maître qui insista que je 
m'asseoi dans Sa grande chaise. Madame Grenier nous servit un bon souper. Incidemment, 
j'avais rencontré Bertha et son mari à Montréal. Nous passâmes la soirée très agréablement en 
compagnie du bon Maître. Alors, je Lui donnai les photos que j'avais emportées de la part de 
monsieur Hector Théoret. En les voyant, Il les déchira en morceaux et les lança par terre. Puis, 
très sévèrement me dit : "Georges, Ma Mission n'est pas dans ça." Et se frappant la poitrine : 
"C'est là, qu'elle réside, dans les hommes de bonne volonté." 

Le lendemain matin, le Maître m'emmena, en cadillac, pour me montrer Son île. Voir 
l'installation qu'il y avait là. Sa belle maison, c'est-à-dire Son temple, lequel était presque fini de 
bâtir. Enfin tous les autres travaux qui se faisaient. Je fis le tour de l'île avec Lui. 

Ma visite dura au moins une dizaine de jours. Plus j'écoutais parler le Maître, plus je 
remarquais que toutes Ses paroles convergeaient toujours vers Sa Mission, Ses consacrés, Son 
Plan divin. 

Comme j'exprimais mon admiration, Il me dit: "Tu es bienvenu de rester ici si tu 
veux, il y a de l'ouvrage pour tout le monde." 

Mais cette sorte d'ouvrage n'étant pas mon métier, je préfère aller à New York lui dis-je. 
Je ferai plus d'argent là et je serai plus capable de mieux vous aider dans votre entreprise. 

"Très bien" dit-Il. Puisque tu veux aller à New York, Je vais te présenter un ami." 

Justement, une couple de jours après, un monsieur Gustave Robitaille arrive de New York, 
voir le Maitre, pour raison importante. Je voyais cet homme pour la première fois. 

Il (le Maître) nous présenta l'un à l'autre, en nous conseillant d'être: "unis comme les deux 
doigts de la main, de ne jamais se séparer." 

Nous devînmes amis inséparables. Je partis avec lui pour New York et je trouvai un 
emploi facilement. Nous dépensions notre temps libre ensemble. J'appris à le connaître 
intimement. Son sujet favori était la Mission qu'il m'expliquait à la perfection. J'appris beaucoup 
de français avec lui. Chaque samedi soir, nous nous rendions au bureau de poste, à la gare 
centrale, pour mailer chacun $20. au Maître. 
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Ce genre de vie à New York dura un an. Pendant ce temps, monsieur Adélard Théoret alla 
définitivement s'établir à Adamsville sur la Colline ainsi que plusieurs autres missionnaires. Un 
jour, Gustave m'arrive avec une lettre du Maître, de nous rendre sans délai sur l'île. Nous 
partîmes tout de suite, en bateau pour Fall River. Puis de là, jusqu'à Adamsville. Voyage qui prit 
toute la nuit. Tout était arrangé pour notre arrivée. Un jeune homme, Sylvestre Talbot, je crois, 
nous traversa en chaloupe. Il faisait un matin idéalement beau! Le Maître nous attendait, debout 
sur la veranda; Il était entouré de tous Ses disciples. Gustave, soudainement, se leva debout (dans 
la chaloupe) et se mit à imposer les mains. En ce même moment, le Maître ainsi que tous les 
autres avec Lui, à l'unisson, chantaient un cantique. Je ne sais lequel des cantiques. De la manière 
que ces voix résonnaient sur l'eau, je n'avais jamais entendu rien de si beau! En présence du 
Maître, c'était toujours enchanteur et mémorable. 

Un soir, durant notre séjour, à une assemblée solennelle, je fus témoin oculaire d'une 
cérémonie très imposante à l'égard de monsieur Gustave. Vu que c'était l'anniversaire de sa 
consécration de serviteur, il fut honoré d'un haut privilège. A cette occasion, le Maître, par la 
bouche de la Sous-Majesté Adélard Théoret, Lui conféra le titre de Prince Héritier. 

Étaient présents à cette particulière assemblée : les deux témoins, J.M. Haché, Magloire 
Gosselin et leurs familles. Puis monsieur Philippe Gosselin et sa famille, ainsi que beaucoup 
d'autres. Finalement, après cette mémorable et agréable séjour avec le Maître, nous repartîmes 
pour New York. 

Mais peu de temps après, j'accompagnai encore le Prince Gustave dans un autre voyage à 
Adamsville. Le Maître le faisait demander spécialement pour consacrer deux serviteurs: Adélard 
Giasson et André Grenier. C'était la première fois qu'il était appelé à exercer son titre de Prince. 
Comme il se plaignait qu'il ne savait pas quoi dire, qu'il n'avait pas de formule, j'entendis le 
Maître lui dire: "fais-en une, je vais t'inspiré." 

Toujours est-il, qu'à cette spéciale assemblée, c'est le Prince qui procéda à la cérémonie. 
Puis l'assemblée terminée, le Prince se tournant vers le Maître dit: "Qu'est-ce que je vais faire avec 
la formule? " "Garde-la" répondit le Seigneur. 

Comme d'habitude, nous retournâmes à New York, reprendre notre travail. Encore, 
environ deux mois plus tard, le Prince fut appelé de nouveau, sur l'ordre du Maître, pour 
consacrer deux autres serviteurs: messieurs Théophile Fer ris et Constantin Bothnor. 
J'accompagnais toujours Gustave dans ces voyages. 

Tous ce évènements et démarches ci-hauts mentionnés, se passèrent dans l'été de l'année 
1922. Je ne prenais jamais note des dates. 

Ensuite, nous revîmes le bon Maître à Noël, sans son invitation cette fois, pour passer la 
fête avec Lui. 
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C'est aussi à cette même occasion de Noël qu'Il me confia Son intention de quitter 
l'endroit, me demandant que s'Il partait pour un long voyage, si j'aimerais à m'en aller avec Lui. 
Je répondis sans hésiter, oui. Que j'étais prêt à le suivre n'importe où et n'importe quand. 

Je partis donc seul pour New York. Mon ami Gustave resta sur l'île. 

Sincèrement j'atteste que ce récit est vérédique 

Georges Hampan 
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